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À ceux et celles qui défendent leurs convictions pied à pied.



Chapitre premier

— Rogue ! Ramène ton cul à la cuisine !

Le timbre suave de Machete sortit immédiatement Rogue de sa torpeur. Il inspira à fond et ôta ses pieds de la table basse. Puis, attiré par l’écran du portable calé sur ses genoux, il reporta son attention sur l’article qu’il lisait avant de rêvasser.

— Rogue !

Quoi encore… Décidément, les dépravés n’ont jamais la paix… Rogue gloussa. Et comme je ne fais pas les choses à moitié question dépravation, c’est peut-être mérité.

Il rabattit l’écran de son ordi puis s’arracha au canapé défoncé, certes, mais redoutablement confortable, et loucha vers la cuisine.

Ni fumée ni flammes, pas d’explosion… Où est l’urgence ?

Il fit jouer les muscles de ses épaules puis s’étira pour soulager ses lombaires douloureuses. Rouler dans le désert n’était pas une sinécure, et les suspensions de sa Harley n’étaient pas un modèle du genre. Non qu’il soit prêt à trahir la marque fétiche des bikers américains. Plutôt crever, oui ! Quant à après… les motos de l’au-delà étaient peut-être ultraconfortables… Il caressa cette idée tout en se dirigeant vers la cambuse. Seul hic : avec son CV, il était probable qu’il ait droit à l’escalator descendant et déboule dans une atmosphère surchauffée au lieu de gambader sur de petits nuages sucrés. Et qu’il passe l’éternité à rôtir sur une selle enflammée.

La porte de la cuisine était semblable au modèle présent dans les diners. Montée sur chevilles, elle basculait dans les deux sens sur une simple poussée afin de faciliter les choses quand on portait des assiettes ou un plateau. Un must pour sa bande de motards affamés : la valse des vivres et des bières allait bon train chez les Wyvernes. Rogue poussa prudemment. Pas de résistance.

Bon signe, ça. Personne ne baigne dans son sang derrière.

Il prit une profonde inspiration et pénétra dans la pièce où les membres du club prenaient presque tous leurs repas. Une table en bois fatiguée, flanquée de huit chaises, trônait au centre de la cuisine et paraissait intacte. Le dallage était exempt de vaisselle cassée.

— Pas trop tôt ! Tu faisais quoi ? glapit Machete.

L’air en pétard, il émergea de derrière l’énorme réfrigérateur. Rogue posa un regard intrigué sur son compère chauve et tatoué.

— C’est quoi l’urgence ? T’étais parti te faire un café, et t’as disparu si longtemps que j’ai cru que tu t’étais barré en Amérique du Sud pour y cueillir les grains toi-même.

— Toi et ton humour à la con… (Le colosse se passa la main sur le crâne.) Le problème, c’est le démon qui te sert de soumis… de petit ami… ou de je ne sais quoi. Il me refuse l’accès à la réserve, et j’ai besoin de filtres et de café.

— Il te refuse l’accès…, répéta Rogue en secouant la tête. Enfin, Mach, tu fais presque deux têtes de plus que lui ! Toi, le mec qui flanque les jetons à des trafiquants d’armes et à neuf flics sur dix dans la région, tu te laisses intimider par Orlando ?! (Soupir.) Où est-il ?

— D’après toi ?

Machete désigna l’entrée de la réserve, au fond de la cuisine. La porte était ouverte mais Rogue ne voyait pas Orlando de là où il se tenait. Arrivé au bout de la table, il tomba sur un cul parfait, moulé dans un pantalon en cuir… et fièrement dressé vers le ciel. À quatre pattes dans la réserve, Orlando s’affairait à frotter le sol avec une vigueur que Rogue jugea excessive, même si les soubresauts générés avaient quelque chose de terriblement excitant. Orlando chantait. Faux. Les fils de ses écouteurs pendaient entre ses mèches noires désordonnées.

Quelle erreur de lui avoir prêté mon iPod… même moi, je ne massacre pas Green Day à ce point.

Le grand blond scruta la cuisine et sourit en repérant une spatule près de l’évier. L’outil bien en main, il se posta derrière Orlando et lui cingla les fesses. Le choc du plastique contre le cuir rendit un son jouissif.

— Merde alors ! Je t’ai prévenu, Mach… Si je vois à nouveau une seule de tes écrase-merdes pointure mammouth sur mon sol propre, je te…

Orlando pivota sur les genoux avec, à la main, une brosse à récurer… et un hachoir à viande. La brosse à récurer fusa. Rogue ne fut pas assez prompt pour esquiver totalement le projectile qui le toucha à l’épaule.

— Lâche ce hachoir ou je te ligote sur une chaise et je laisse Machete te faire ce qui lui passe par la tête, gronda Rogue en massant son épaule endolorie.

— Oh… salut Rogue.

Ayant enfin remarqué qu’il y avait erreur sur la cible, Orlando se releva et ôta ses écouteurs.

— Un problème ?

Comment fait-il pour avoir l’air aussi innocent alors qu’il brandit une arme de boucher ?

— Lâche le hachoir, morveux.

— Le… Oui, bien sûr.

Orlando posa l’ustensile sur une étagère, leva les yeux vers Rogue, papillonna un coup et se fendit d’un sourire enjôleur.

— Récurer le sol était censé être une punition. Comment tu t’y es pris pour tourner ça en occasion de faire chier le monde ?

— Qui ça, moi ? Je souffre atrocement ! railla ouvertement le jeune homme.

Rogue étudia son soumis. Les mèches noires d’Orlando partaient dans toutes les directions possibles avec, çà et là, un peu de mousse collée. Une tache lui maculait la joue. Il portait un tee-shirt jaune vif orné d’une immense marguerite rose et son cuir noir le plus moulant. Le haut, trop juste d’une taille, bâillait au niveau du ventre. Des Converse d’un jaune aussi pétant que le tee-shirt complétaient l’ensemble.

— Machete était censé faire du café. Pour moi. C’est une idée à la con de me priver de caféine, Orlando, tu devrais le savoir, à force.

Orlando fit la moue ; sa lèvre inférieure tressaillit. Rogue ne s’y laissa pas prendre.

— Laisse tomber. Ça ne prend pas avec moi.

— Ah bon ? rétorqua le jeune homme déçu, les poings sur les hanches. Ça marche pourtant sur Teddy et Bull… Même sur Crow, quand Shelton est dans les parages.

— Je suis immunisé. On devrait te tatouer une putain de mise en garde sur le front.

— Ça m’a pris des heures, pour nettoyer ce sol, et Boule à neige est venu tout saloper.

Rogue s’efforça de ne pas sourire. Orlando disposait d’une liste de surnoms apparemment infinie pour Machete, la plupart inspirés par son crâne chauve. Selon lui, le jeune de la Peña devait avoir un faible pour son fidèle lieutenant mais, bien sûr, jamais il ne l’admettrait. Quant au fait que Machete n’ait pas encore fait du petit bois d’Orlando, il trahissait l’affection que le colosse devait vouer à Orlando. Le môme était gueulard, têtu comme une mule et irrespectueux – des qualités aux yeux de Machete. Ce qui n’empêchait pas ces deux-là de se chamailler à tout bout de champ.

— Si tu t’étais tenu tranquille au petit déjeuner, tu n’aurais pas eu à récurer le sol. Tu cherches quoi, là ? Une autre punition ?

— Je n’ai pas fait exprès de verser du sel dans le café de Crow… C’était un accident, protesta Orlando. Je croyais que c’était du sucre !

— Ben voyons. Et tu n’as pas non plus éclaté de rire quand il a tout recraché sur la table, pas vrai ?

— Ben je… Pourquoi tu ne me fesses pas alors ?

— Parce que tu aimes ça.

Machete arriva à côté de Rogue.

— Je te fiche mon billet qu’il va moins aimer si c’est moi qui lui tanne le cul. Pour ce que ça changera à mon humeur, remarque…

Orlando écarquilla les yeux et fila se coller à Rogue.

— Non ! Ne le laissez pas faire, maître.

— Fais-nous ce foutu café et viens le servir au salon. En attendant, je vais réfléchir à la proposition de Mach : le spectacle pourrait valoir le coup.

Rogue s’arracha à l’étreinte d’Orlando et prit congé.

— Comment est ton bras ce matin, Mach ? Tu te sens fort ?

Le colosse le suivit jusqu’au salon et se cala sur un accoudoir du canapé où Rogue se réinstallait.

— Quel salopard tu fais, quand même… Je sais bien que tu me trancherais la gorge si je touchais un seul cheveu de sa tête.

Rogue ricana.

— Il n’en sait rien. Ça fait des semaines qu’il joue à repousser les limites. Qu’il marine quelques minutes, ça lui apprendra.

— « Repousser les limites » ? Un foutu immigré clandestin, oui, voilà ce qu’il est ! Tu sais pas ce qu’il m’a sorti tout à l’heure ? « Si je te peins en rose et que je te fourre des piles dans le derche, tu vibres ? »

Le grand blond gloussa.

— Original mais à côté de la plaque. Tu ne ressembles pas à un gode, Mach.

— Il s’ennuie grave. Ça devient limite.

— Je sais. Je l’ai arraché à son boulot, à ses amis, à sa piaule… et même à sa famille de merde. Pas étonnant qu’il lui faille du temps pour trouver ses marques : il n’avait rien demandé. Et la vie de Wyverne n’est pas une partie de plaisir… même pour nous.

Machete grogna pour signifier son assentiment.

— Ajoute à ça qu’il ne sait même pas dans quel sens se conduit une moto…

— J’en sais quelque chose ! soupira Rogue. Après la virée de l’autre jour, il insistait que la « tuyauterie en ferraille » de ma Harley avait un problème. Je cite texto, là.

— L’échappement ?

— Possible. Va savoir. Ça vibrait trop, d’après lui… Là-dessus, voilà que parler de vibrations l’a excité et que je me suis retrouvé obligé de le calmer.

— Quelle plaie, ce môme…

— Épuisant.

Rogue sourit jusqu’aux oreilles. Avoir Orlando dans son lit venait avec son lot de compensations, même si le jeune soumis était plus susceptible encore que la Triumph de Teddy. Rogue le menait à la baguette au propre comme au figuré, et ce n’était pas près de changer. Son sourire se mua en rictus.

— Il est trop tôt pour lui donner du mou. Les dernières infos communiquées par Trap laissent entendre qu’il reste un peu de cervelle à Arno Bellazi : il commence à piger que ce n’est pas la mafia russe qui lui a piqué ses faux dollars.

— Un vrai coup de génie, cette affaire-là. Lui acheter des flingues avec sa propre monnaie de singe… L’embrouille du siècle.

Rogue reprit sa posture alanguie : les pieds sur la table basse, jambes croisées.

— C’est vrai que c’était très cool. Mais on a toujours su que ça risquait de nous sauter à la gueule un jour ou l’autre. Va falloir ouvrir l’œil. Pas question de laisser Orlando se balader sans protection, quitte à l’enchaîner dans la cuisine s’il le faut.

— Encore ! s’esclaffa Machete. Je l’aime bien, pieds nus et ligoté à l’évier.

— Je ne sais pas ce qui me retient de te renverser le café sur les genoux.

Orlando obligea Rogue à ôter ses pieds de la table, posa un plateau devant le grand blond puis disposa deux mugs et une assiette de cookies.

— Orlando !? fit mine de s’étonner Machete. Je t’ai pas entendu arriver.

— Ben voyons. Puisque c’est comme ça, je reprends les cookies. Tu ne les mérites pas.

— Peut-être, mais j’ai besoin d’énergie pour te tanner le cul.

— Ça suffit, vous deux, intervint Rogue. J’adore écouter vos chamailleries, mais j’aimerais encore plus boire mon café dans le calme. Orlando, repose ces foutus cookies.

— C’est lui qui a commencé, se défendit le jeune de la Peña en tirant la langue à Machete.

— Et c’est moi qui dis stop, martela Rogue. Quand j’aurai fini de boire mon café, je veux te trouver douché et à poil sur le lit.

— Ton petit cul va prendre cher, trésor, minauda le colosse hilare sans lever le nez de sa tasse.

Orlando le gratifia d’un regard noir puis prit la direction des chambres. Machete piocha un cookie et mordit dedans.

— Miam. Flocons d’avoine et raisins. C’est pas le tout, il nous faut un plan d’action. Soit on règle l’affaire Bellazi, soit on passe notre temps à surveiller nos arrières. Je suis partisan de prendre l’initiative : sinon, ça revient à attendre ici qu’il passe à l’offensive.

— D’accord avec toi. (Rogue enserra le mug dans ses deux mains et souffla sur le liquide brûlant.) Réunion ce soir. Tu passes le mot aux gars ?

— Ça roule. Crow et Shelton ont pris la camionnette pour aller faire des courses en ville ; ils devraient bientôt revenir. Teddy, lui, patrouille dans les environs. Je lui ai demandé de tester les systèmes d’alarme, il a pris de quoi casser la croûte. Je le mettrai au courant par radio. Artie et Bull sont à Tucson, partis récupérer les pièces qu’on a commandées il y a des semaines. S’ils se tiennent à carreau, on les reverra d’ici ce soir.

— Parfait, dit Rogue en ouvrant son ordi portable. J’envoie un message à Trap : il a peut-être des infos sous le coude qui pourraient nous servir. M’est avis qu’il va falloir être créatif, sur ce coup-là. (Il prit quelques instants pour rédiger sa requête et expédia le mail.) Et voilà. Sur ce, j’ai un soumis à discipliner.

— Bonne bourre, éructa Machete en piochant un autre cookie.

Les chambres des Wyvernes donnaient toutes sur un couloir de dimensions réduites ; celle de Rogue était tout au fond. Quand Orlando était arrivé au QG, il avait été enfermé dans une chambre inoccupée, mais le grand blond l’avait depuis longtemps rapatrié dans sa tanière spartiate. Rogue progressa à pas de loup, conforme à son habitude induite par l’instinct de préservation. Il entendit de la musique rock : Orlando avait dû brancher l’iPod sur les haut-parleurs. En approchant, il identifia un air du groupe Rush joué à volume réduit, l’un de ses albums préférés. Orlando cherchait à faire amende honorable.

Rogue ouvrit à la volée, franchit le seuil et referma à double tour.

— On n’a pas envie d’être dérangés, par vrai ?

Assis sur le lit et les genoux ramenés contre la poitrine, Orlando étreignait un oreiller. Il était nu et, à en croire l’odeur citronnée qui flottait dans la chambre, douché de frais. Il avait trouvé le temps nécessaire pour se sécher les cheveux, semer un chaos savant dans ses mèches sombres et se maquiller les yeux. La queue de Rogue apprécia en se raidissant.

Orlando arqua un sourcil.

— Quel est le programme… maître ?

Le « maître » était venu avec un temps de retard perceptible.

— Rien que des choses déplaisantes, petit insolent.

Rogue tendit le bras sous le lit et exhiba le carcan télescopique qu’il gardait là. Fait de tubes d’acier, l’objet léger et fonctionnel offrait une belle envergure. À chaque extrémité pendaient des menottes en cuir épais qui autorisaient peu de mouvement.

— À genoux.

Le Dom attendit que le soumis récalcitrant lâche l’oreiller et se mette à quatre pattes. Il lui menotta une cheville et posa la barre en travers du lit.

— Écarte les jambes.

Il poussa l’autre mollet d’Orlando jusqu’à ce que la barre tienne entre ses jambes puis ajusta l’autre menotte.

— Parfait.

Rogue admira la vue. Le frêle Orlando avait les cuisses contractées, les testicules gonflés, la queue en érection. Le gland était déjà luisant de liquide séminal mais, dans cette position, tout frottement était exclu. La frustration promettait d’être totale. Le grand blond sourit. Il gagna la petite salle de bains attenante et y récupéra un flacon de lubrifiant. De retour dans la chambre, il se plaça de manière à être vu par Orlando et s’enduisit deux doigts de liquide luisant.

— Ça fait des semaines que tu pourris la vie du groupe, et je me suis montré trop coulant. La récré est finie. Dorénavant, tu seras poli avec tous les membres du club. Machete compris. Et tu feras tout ce qu’on te dit de faire même les tâches les plus ingrates, sans jamais te plaindre. Si j’apprends que tu continues à te conduire en sale gosse, je t’allonge sur la table de la cuisine et je te cravache si fort que tu pourras dire adieu à la station assise pendant huit jours. Et tu n’en profiteras pas, parce que j’aurai bouclé ta jolie petite queue dans la pire cage de chasteté de la planète. C’est bien compris ?

— Oui maître, c’est compris. Mais c’est pas juste, maugréa Orlando.

— Qui parle de justice ?

Rogue plaça les deux doigts lubrifiés contre l’orifice offert et pénétra l’anus avec fermeté. Orlando serra le drap dans ses poings crispés en gémissant. La main libre posée sur les fesses du jeune homme, Rogue insista. Les sphincters contractés n’eurent pas raison de son obstination à trouver la cible : la prostate d’Orlando était bien ferme. Il entreprit de la masser juste ce qu’il fallait pour l’amener au bord de l’orgasme… mais pas plus loin. Orlando remua les hanches, agita sa queue dans le vide, fit son possible dans le vain espoir de se soulager. Puis il se jeta sur le ventre et se frotta contre le matelas.

— Pas question ! dit Rogue en ôtant ses doigts. On ne peut vraiment pas te faire confiance, hein ?

Rogue fila chercher des menottes molletonnées qu’il passa rapidement autour des poignets d’Orlando. Il leva alors les bras de son soumis jusqu’à ce que la longue chaîne puisse être reliée au crochet solide vissé au plafond. Ainsi suspendu, Orlando pouvait toujours se tenir agenouillé sur le lit, mais son corps était trop cambré pour qu’il puisse se branler contre les draps. Rogue appliqua une nouvelle dose de lubrifiant et se remit à l’ouvrage. Le canal dilaté l’accueillit sans peine ; il poussa directement jusqu’à la prostate.

— Et merde ! glapit Orlando en se démenant au maximum.

La seule latitude qui lui restait revenait à contracter son sphincter anal : la barre entre ses chevilles le mettait à la merci des manipulations de Rogue.

Le grand blond l’immobilisa en passant un bras autour de sa taille… et en prenant soin de ne pas lui effleurer le sexe. Chaque fois qu’Orlando paraissait près de jouir par la seule vertu du massage prostatique, Rogue ménageait une courte pause.

— S’il vous plaît, s’il vous plaît… Laissez-moi jouir, maître.

— Pas question. Tu n’as pas encore retenu la leçon. Qui commande ?

— Vous !

— Tu promets d’être sage ?

— Je… Tu abuses, espèce de salaud.

— Je m’en fous pas mal. Ce qui compte avant tout, éructa Rogue sans pouvoir s’arrêter, c’est ta sécurité !

Il mit fin au massage anal et s’installa sur les oreillers, dans le champ de vision d’Orlando. Puis, à gestes lents, il abaissa sa fermeture Éclair et libéra sa queue, qu’il entreprit d’astiquer.

— Mmmh, qu’est-ce que c’est bon.

— Salopard, grinça Orlando.

Rogue, adossé aux oreillers, se branla jusqu’à l’extrême limite. Il savoura ces quelques secondes délicieusement douloureuses de coït interrompu en regardant Orlando dans les yeux.

— Tu vois l’effet que ça me fait, de te voir ainsi enchaîné, à ma merci ?

Le spectacle idéal pour se branler. L’unique chose qui me plairait encore plus, ce serait de l’enculer à fond. Mais ne mélangeons pas la discipline et le plaisir. Pour lui, en tout cas.

— Tu bandes toujours, mon cœur… Ça rend dingue de ne pas pouvoir jouir, hein ?

Rogue joua derechef avec sa queue turgescente ; l’orgasme enfla le long de sa colonne vertébrale ; le souffle court, il sentit le plaisir déferler. Ses testicules remontèrent, le sperme chaud lui inonda la main puis s’écoula sur les draps. Il sourit en voyant qu’Orlando le maudissait entre ses dents serrées.

Sitôt en mesure de se lever, il partit se rincer à la salle de bains. Une nouvelle application de lubrifiant redonna du lustre à ses doigts. Il ne rencontra pas la moindre résistance quand il les enfonça à nouveau dans Orlando. Au contact du point sensible, Rogue massa lentement en décrivant des cercles mais, cette fois, il n’arrêta pas. Un filet de sperme jaillit paresseusement du sexe d’Orlando qui poussa des cris et lutta contre ses attaches.

— C’est long à se vider de cette manière, désolé, déclara Rogue d’une voix exempte de compassion. Il faut que ça soit très progressif, pour que tu n’en retires pas trop de plaisir. Avec de la glace sur les couilles, je crois savoir que c’est encore plus frustrant. On essaiera la prochaine fois.

— Non ! haleta Orlando. Je te déteste !

— J’espère bien.

Rogue continua à masser jusqu’à ce que les testicules du soumis soient tout à fait vidés puis se retira avec soin.

— Au tour de ta queue, maintenant, dit-il en empoignant le sexe d’Orlando qui avait diminué de moitié. Naturellement, quoi que je fasse, ça risque de prendre un moment avant que tu jouisses de nouveau.

Rogue s’agenouilla sur le lit et prit la queue d’Orlando dans sa bouche. Il fit tourner sa langue autour du gland dont il savoura le goût sucré-salé, puis consacra un peu d’attention aux couilles avant de tracer un sillon sur l’estomac et les abdos.

— Non ! Arrête, par pitié… c’est trop sensible.

— Je n’ai pas entendu son safeword, Orlando. Je suis donc libre de continuer.

Ayant atteint la poitrine du jeune de la Peña, il prit un téton dressé entre les dents qu’il se mit à mordre et à sucer tout en pinçant l’autre entre le pouce et l’index. Orlando hurla.

— Arrête, je t’en prie ! C’est de la torture… Tu es cruel et méchant…

— En effet. Et résolu à récidiver jour après jour jusqu’à ce que tu saches te tenir.

— Va te faire mettre !

Rogue secoua la tête.

— Dans tes rêves, joli-cœur. Mais je me ferai un plaisir de te la mettre. Pendant que ta bite est en cage et tes tétons pris dans des pinces. On verra ; je fourmille d’imagination dès qu’il s’agit de te mater.

Sur ces bonnes paroles, il libéra Orlando et rangea l’écarteur sous le lit. Puis il massa les chevilles et les poignets du jeune soumis en vérifiant qu’il n’était blessé nulle part : rien à signaler hormis de vagues rougeurs.

— C’est bientôt l’heure du déjeuner. Rhabille-toi et va donner un coup de main en cuisine. Crow et Shelton ont dû rentrer avec les provisions. (Il se dirigea vers la porte.) Et change les draps, pendant que tu y es ; t’occuper de la lessive t’évitera de faire d’autres conneries cet après-midi.

Orlando se jeta sur le lit et passa sa rage sur un oreiller. Les plumes blanches qui s’envolèrent lui retombèrent dans les cheveux et formèrent un joli contraste qui fit glousser Rogue. Il quitta la chambre et referma derrière lui. Les idées claires comme chaque fois qu’il sortait d’une session avec Orlando, il regagna le salon animé d’une détermination nouvelle. Rester assis à attendre les ennuis lui donnait des boutons : préparer un plan d’attaque contre Arno Bellazi et sa bande donnerait du grain à moudre aux Wyvernes.

Au cours des deux mois qui avaient suivi l’enlèvement d’Orlando et la fusillade avec les Diablos Oros, le calme plat avait régné. Une pause utile, mise à profit pour réparer les dégâts occasionnés par les balles et les charges explosives de Shelton… mais à laquelle Rogue n’était pas habitué. D’ordinaire, Horatio Trap maintenait les Wyvernes très occupés. L’absence de sollicitation devenait louche à la longue.

Crow, Shelton et Machete étaient assis autour de la table basse, dans un coin de la salle commune, où le groupe se réunissait essentiellement pour réfléchir aux coups à venir. Les repas, eux, se prenaient presque toujours à la cuisine, où les bikers se sentaient plus à l’aise pour grailler. De ce fait, la table du salon s’était muée en lieu de réunion. Shelton salua le chef de gang.

— Salut Rogue… Orlando est encore à l’amende, ou quoi ? On lui a laissé les courses en vrac dans la cuisine.

— Il rangera tout à l’heure. Là, il… se remet doucement.

— Pas grave, grogna Machete. On le laisse faire.

Shelton leva les yeux au ciel.

— Sois un peu plus cool, Mach. Trouver sa place ici, c’est pas de la tarte.

— J’ai l’air d’un gentil psy, d’après toi ? Le gosse est plus solide qu’il en a l’air… et puis on est un club de motards, merde, pas une putain de maternelle.

— On n’a pas tous un cuir épais de rhinocéros, rétorqua le hacker de la bande. Orlando est un petit gars à fleur de peau. Toute sa vie a été chamboulée en quelques semaines ; pas étonnant qu’il fasse un peu la gueule.

Crow massa la nuque de Shelton.

— On n’a pas le temps pour ces finasseries, tu le sais bien. Si Orlando n’était pas là, il serait mort ou bouclé à double tour dans une planque de son paternel. Pas génial, dans un cas comme dans l’autre.

Shelton ferma les yeux et s’abandonna aux papouilles dispensées par l’Indien.

— Hmm, ça fait du bien… D’accord, mais c’est pas une raison pour se comporter comme une bande de Cro-Magnon mal embouchés.

— Mais merde, on est une bande de… Bah, laisse tomber.

Machete n’en dit pas plus : Crow le fusillait du regard. Il ne faisait pas bon s’en prendre à Shelton en sa présence.

Rogue prit sa place habituelle, en tête de table.

— Orlando va trouver ses marques. Il n’a pas le choix. Et si on s’occupe comme je l’espère du clan Bellazi, il pourrait même retrouver un peu de sa liberté perdue.

Shelton frappa le rebord de la table avec son crayon.

— Parfait. Mettons-nous au boulot, alors.

Rogue approuva d’un signe de tête.

— C’est le mieux à faire si on veut éviter de perdre la boule.
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